DISCOURS 

PR  O N O N C É S 

A la  clôture  de  l’Afleniblée  des  Notables, 
Tenue  à Veifailles  le  1 2.  Décembre  i y 8 8. 


D I s C O U R S 
De  M.  le  Garde  des  Sceaux. 

Messieurs, 

"V  O U s venez  de  donner  au  Roi , par  vos  travaux , de 
-nouveaux  témoignages  de  votre  zèle. 

Sa  Majesté  vous  avoit  réunis  autour  de  Ton  Trône 
pour  l’éclairer  par  vos  avis  ; Elle  les  pèfera  dans  fa  SagefTe. 
Certaine  que  l’alTemblée  des  États  - généraux  comblera  le 
vœu  de  la  Nation , Elle  s’occupe  continuellement  de  tout 
ce  qui  peut  en  hâter  le  moment. 
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essieurs,  en  terminant  vos  5eances,  je  vous  raliemble 
autour  de  moi  pour  vous  témoigner  ma  fatisfaélion , du  zèle 
^ de  l’application  fuivie  que  vous  avez  portés  à l’examen  des 
différens  objets  que  j’ai  fait  mettre  fous  vos  yeux.  Je  pèferai 
avec  "attention  le  réfultat  de  vos  délibérations,  & vais  faire 
préparer  tout  ce  qui  peut  accélérer  l’ATemblée  des  États- 
généraux  : moment  que  je  defire  voir  arriver  avec  d’autant 
plus  d’impatience,  que  je  fuis  alTuré  qu’il  portera  un  remède 
efficace  aux  maux  de  l’État. 


Quelle  époque  en  effet  plus  mémorable  pour  le  règne 
de  Sa  Majesté,  que  celle  où  la  profpérité  générale  doit 
renaître,  l’ordre  fe  rétablir  dans  les  finances,  la  confiance 
publique  s’affurer , l’impôt  devenir  plus  égal  &.  dès -lors 
moins  onéreux,  i’induftrie  prendre  un  nouvel  effor,  le 
commerce  une  plus  grande  aélivité , la  fortune  de  l’État  fe 
raffermir,  la  légiffation  civile  & criminelle  fe  perfeôlionner, 
l’éducation  de  la  jeuneffe  & les  études  recouvrer  leur  ancien 
lurtre. 

Tel  eff,  Meffieurs,  le  tableau  rapide  de  la  révolution 
importante  à laquelle  nous  touchons. 

Puiffent  ceux  qui  compoferont  cette  Affemblée  nationale  , 
fe  pénétrer  de  la  néceffité  d’etre  dirigés  vers  un  même 
but,  la  félicité  publique  ! Puiffe  cette  grande  vérité  préfider 
à toutes  leurs  délibérations  ! Puiffent  des  motifs  de  jaloufie , 
de  difî’ention  & d’animofité,  n’en  point  troubler  la  douce 
harmonie,  & tous  intérêts  particuliers  s’anéantir  devant  un 
feul  , le  puiffant  intérêt  de  la  Patrie  ! Puiffe  enfin  chaque 
jMembre  des  États  ne  jamais  perdre  de  vue  que  tous  font 
frères  & citoyens  ! 

Et  vous.  Notables  de  tous  les  rangs,  raffemblés  de  toutes 
les  extrémités  d’un  vafîe  royaume , les  mêmes  fentimens 
vous  ont  unis  , un  attachement  Sl  un  amour  fans  bornes 
pour  votre  Souverain , un  zèle  pur  pour  le  maintien  de  la 
Monarchie,  un  intérêt  vif  Sl  fincère  pour  le  bonheur  de 
tous.  Rendus  bientôt  à vos  foyers  & au  milieu  de  vos 
Concitoyens,  vous  fortifierez  en  eux  ces  mêmes  fentimens  ; 
ils  redoubleront  de  villes  en  villes  fils  fe_  répéteront  avec 
acclamation  dans  les  demeures  paifibles  de  ces  habitans  des 
campagnes  qui  honorent  leurs  afiles  ])ar  leurs  vertus , de 
même  qu’ils  les  fécondent  par  d’utiles  & pénibles  travaux. 
Vous  attellerez  à ces  hommes  précieux  à l’État,  ce  qu’ils 
fàvoient  déjà,  qu’ils  font  fans  ceffe  l’objet  de  la  follicitudé 
paternelle  d’un  Monarque  bienfaifànt , & qu’il  s’approche 
enfin  ce  jour  glorieux  pour  la  France,  où  fes  forces  trop 
loDg-temj>s  épuifées  vont  fe  réparer,  & le  paîriotifme mutuel 
du  Prince  & des  Sujets , affurer  la  conliffance  politique  de 
l’Empire  le  plus  floriffant  de  f Univers, 


D I s C O U R s 
DE  MONSIEUR. 
SIRE, 


OTRE  Majesté  vient  de  nous  dire  qii’ElIe  eft  fàtisfaite 
de  notre  zèle  ; c’eft  la  récompenfe  la  plus  douce  qu’en 
puifTent  efpérer  des  François,  des  Gentilshommes.  Daignez 
donc  , Sire,  permettre  au  premier  d’enir’eux  , d’être  auprès 
de  Votre  Majefté  l’interprète  de  leur  reconnoiiïance , & 
recevoir  avec  bonté  l’hommage  de  notre  amour  &.  de  notre 
profond  re/pe<5l. 


DISCOURS 

De  M.  r Archevêque  de  Narbonne. 

SIRE, 


Daignez  agréer  les  vœux  que  nous  formons  , pour 
qu’aucun  obftacle  ne  s’oppofe  à l’accompliffement  de  vos 
deffeins  paternels  & généreux. 

En  examinant,  comme  Votre  Majeflé  nous  l’a  prefcrit, 
les  droits  des  différens  Ordres  de  vos  Sujets,  nous  avons 
par  - tout  aperçu  la  trace  de  leurs  devoirs  ; Un  des  plus 
importans  pour  eux  eft  d’éloigner  avec  foin  de  leur  alTemblée, 
les  jaloufies , les  rivalités , les  défiances  réciproques , toutes 
les  fuggeftions  de  l’intérêt  per/bnnel. 

L’union  des  efprits  èx  des  cœurs  peut  feule  la  rendre  ce 
que  Votre  Majefté  déliré  qu’tliefoit,  * ce  qu’elle  doit  être, 
l’aftemhlée  d’une  grande  famille,  ayant  pour  chef  le  Père 
le  plus  jufte  le  plus  tendfe. 

C’eft  l’harmonie  des  volontés  particulières,  qui  formera 
la  mafte  impofante  de  la  volonté  commune  ài  générale.  Sans 
cette  harmonie  précieufè , principe  fécond  de  la  profpcrité 
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des  Empires , cette  AfTemblée  tant  defirée,  au  lieu  d’étre  îa 
plus  puiflante  des  refTources,  deviendroit  elle -même  un 
nouveau  malheur. 

Chacun  de  ceux  que  la  liberté  des  fufFrages  y appellera, 
fortira  de  la  claiïe  plus  ou  moins  diftinguée  que  la  Provi- 
dence lui  a affignée  dans  Tordre  des  Citoyens , pour  Te 
revêtir , en  y entrant , du  caraétère  , j’ofe  prelque  dire  facré, 
de  repréfentant  de  la  Nation.  Les  nuances  des  conditions 
diverfès  difparoîtront  devant  ce  titre  véritablement  national; 
elles  viendront  toutes  fe  perdre,  fe  fondre  dans  celle  qui 
doit  les  dominer  toutes  , Thonneur  d’être  admis  à concourir 
au  bien  commun  du  royaume,  fous  la  proteélioii  immédiate 
de  Votre  Majefté. 

De  ce  concours  heureux  naîtront  des  réfolutions  patrio- 
tiques, qui  ne  porteront  l’empreinte  d’aucun  Ordre  parti- 
culier , qui  feront  Texpreiïîon  fidelle  du  vœu  d’une  grande 
Nation , manifehé  par  fes  Repréfentans. 

L’ordre  de  TEglife,  Sire,  y paroîtra  avec  la  difpofition, 
( je  ne  crains  point  d’en  être  le  garant  ) de  faire  tous  les 
iàcrifices  que  pourra  exiger  l’intérêt  général. 

Minières  d’une  Religion  confolante , qui  répand  fur  toutes 
les  clalfes  de  Tordre  focial,  Timpre/hon  de  fa  grandeur,  de 
fbn  utilité  Sc  de  fa  bienfaifance,  pourrions  - nous  n’y  point 
porter  ces  vues  défintcreffées  qu’elle  nous  prefcrit  & qu’elle 
nous  iidpire  l 


DISCOURS 

De  AI.  d’Orme([on , Premier  Préfident  du  Parlement 
de  Paris. 


SIRE, 

-L  A hn  de  cette  Affemblée  ell:  moins  le  terme  de  nos 
travaux , que  l’affermi (Tement  de  nos  efpérances , & Tapprochç 
d’un  moment  auquel  tient  le  bonheur  de  la  France. 

C’efl  ce  grand  objet  qui  a été  le  feul  but  de  notre 
marche,  comme  il  eft,  Sire,  le  feul  but  de  vos  projets; 


c’eft  celui  auquel  fe  font  rapportées  toutes  nos  idées  dans 
îa  dircuflion  des  détails  dont  nous  avons  été  occupés. 

' Nous  n’avons  point  eu  d’autre  guide  dans  nos  recherches, 
que  l’amour  de  la  vérité,  point  d’autre  /jdéme  dans  le  vœu 
de  nos  fulTrages  & l’économie  de  nos  réfolutions , que  de 
condatcr  les  vrais  principes,  d’en  prolonger  la  trace,  d’en 
perpétuer  le  règne,  ôc  d’en  allurer  la  habilité. 

iMalgré  des  intentions  foutenues  par  de  h nobles  motifs , 
qu’aurions -nous  pu  faire  pour  l’avantage  de  la  Nation,  fi 
nous  n’euhions  été  conduits  par  des  Princes  qui  font  les 
premiers  modèles  de  ces  fentimens  ; fi  autour  du  Trône, 
& fous  l’ombre  même  de  la  puiffance  Royale , on  ne  nous 
eût  confervé  cette  pure  & franche  liberté  de  la  Magihrature, 
qui  ne  connoît  d’autre  crainte  que  celle  de  fe  lailTer  aller 
à la  complaifance  & à la  ffatierie. 

Nous  étions  fûrs  que  des  confeils  qui  ne  feroîent  point 
diéfés  parle  refpecl:  humain,  feroient  accueillis  par  la  conhaiice 
& mis  en  ufage  par  les  infpirations  de  la  fagelfe. 

Quelle  heiireufe  fécurité  pour  des  Magilîraîs  accoutumés 
à voir  toujours  au  travers  des  moindres  intérêts  des  Citoyens, 
les  intérêts  de  l’État,  à porter  lucceiTivement  Sl  par  degrés 
vers  le  bien  public , les  regards  de  la  prudence  , les  pas  de 
ia  prévoyance,  les  précautions,  les  efforts,  les  aéfes  même 
réitérés  d’une  vigilance  opportune  & fâlutaire,  & à ne  perdre 
jamais  de  vue  cette  longue  per/pe(5tive  où  on  vok  d’avance , 
par  un  enchaînement  de  moyens  utiles  , la  fortune  publique 
atteindre  avec  la  même  confihance,  jufqu’aux  fiècies  les  plus 
reculés.  •- 

Qu’il  nous  foit  permis.  Sire,  de  vous  exprimer  les  fen- 
timens de  ces  dignes  Magihrats , avant  qu’ils  fè  féparent  pour 
retourner  à leurs  fonélions. 

Ni  la  dihinéfion  des  provinces  où  leurs  Compagnies  font 
départies , ni  la  diverfité  de  leurs  ufages , ne  peuvent  mettre 
aucune  différence  dans  leur  zèle.  C’eft  une  même  Puiffance 
qui  les  a conhitués , une  même  Patrie  qui  les  raffemble,  un 
même  Peuple  qui  leur  eh  commis,  les  mêmes  loix  qui  leur 
font  confiées.  C’eh  auffi  un  même  dévouement,  c’eh  une 
même  ame  qui  par-tout  fert  le  Souverain,  défend  la  Patrie, 
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régit  {es  Citoyens  & garde  inviolablement  le  depot  facfé'dés 
Jüix  du  royaume. 

Des  fénîimens , Sire,  non  moins  uniformes  les  attaclient 
à votre  Perfonne;  près  de  vous  fe  font  gravés  encore  plus 
profondcment  dans  leurs  cœurs  l’amour  que  vous  doivent 
tous  les  François,  la  plus  refpeétueufe  admiration  pour  vos 
vertus , la  reconnoiffance  de  vos  foins  paternels  pour  tous 
vos  Sujets. 

Jufqu’au  dernier  jour  de  notre  vie,  nous  ferons,  Sire, 
aulTi  fidèles  à ces  feniimens , que  nous  le  ferons  aux  devoirs 
de  notre  état,  aux  loix  du  royaume,  & aux  principes  inva- 
riables  de  la  Monarchie  françoile. 


DISCOURS 

De  M.  de  Nicoldi , Premier  Préfidem  de  la  Chambre 
des  Comptes. 

SIRE, 

Toujours  occupée  du  bonheur  de  fes  Sujets  , Votre 
Majefie  vient  de  charger  les  Notables  de  préparer  la  convo- 
cation des  Etats -généraux.  Organes  de  la  bienfaifance  du 
Souverain,  & dépofitaires  des  intérêts  de  leurs  Concito^'ens , 
le  zèle  le  plus  pur  a dirigé  leurs  travaux  ; ils  ont  ambitionné 
de  remplir  dignement  la  tâche  honorable  qui  leur  étoit 
jmpofée.  Le  devoir  leur  preferivoit  de  pré/enter  à Votre 
Majeflé  les  formes  antiques  & précieufes  de  la  Monarchie, 
de  ralFermir^  des  bafp  qui  doivent  refier  à jamais  inébran- 
îabies  & facrées,  de  difiinguer  ces  trois  Ordres  confiitutionnels 
I cfience  efi  de  former  féparément  leur 
délibération  aux  Etats -généraux,  mais  dont  l’efprit  & les 
principes  uniformes , dont  le  partiotifme,  refierrent  entr’eux  le 
lien  qui  affureroit  leur  indépendance,  fi  elle  n’étoit  de  tous 
les  temps  confacrée  par  1 égalité  du  pouvoir  & des  fuffrages. 
X-  ^ jufiiee  ont  d’abord  fait  exprimer  aux 

Notables  un  vœu  qui  a déjà  retenti  de  la  Capitale  aux  extré- 
mités du  royaume  , celui  d’une  contribution  proportionnelle 
aux  fubfides,  fans  difiinaion  de  rangs,  d’états  & de  privilèges, 
parmi  les  Citoyens  du  même  ordre. 


Quel  fepe^lacie , Sire , votre  règne  va  bientôt  offrir  à 
notre  admiration , à notre  reconiioifTancc  ! De  grands  mal- 
heurs réparés,  la  France  rétablie  dans  fes  droits  , la  dette 
reconnue  & confolidée  , l'ordre  dans  les  finances  pour 
toujours  afiuré,  le  premier  Souverain  du  monde  abailfant 
la  hauteur  de  fon  feeptre  devant  la  fainte  majefié  des  loix  ; 
fèmblable  à l’Être  fupréme , qui  obéit  à l’harmonie  de  ce 
vafie  Univers  qu’enfanta  fa  puifiance. 

O ma  Patrie  ! reprends  un  nouveau  lufire  fous  le  meilleur 
des  Rois  ; ranime  cette  énergie  qui  t’alTure  la  prééminence 
fur  les  autres  Nations  : que  l’Afiemblée  qui  fe  prépare  , 
tende  fous  l’autorité  de  fon  augufie  Chef,  à perfeélionner 
notre  gouvernement  fans  le  changer  jamais. 

Nous  verrons  les  Concitoyens  que  nous  aurons  choifis , 
apporter  dans  les  délibérations  un  efprit  libre  & des  inten- 
tions pures.  Le  falut  de  la  France,  l’amour  du  bien  public, 
feront  les  feules  paffions  de  nos  Repré/èntans  ; tout  autre 
fentiment  s’anéantira  devant  l’intérêt  nationnal,  &,  pour  fè 
fervir  de  l’expreffion  de  nos  pères  , les  Etats  - généraux 
ne  feront  compofés  que  des  Députés  de  la  Nation  & 
de  François. 

Ah  Sire  ! ( nous  aimons  à le  pré/àger  ) que  vous  ferez 
grand  au  milieu  de  la  Nation  afiemblée,  lorfque  dans  fes 
tranfports  elle  vous  proclamera,  comme  autrefois  le  vertueux 
Louis  XIÎ,  le  Père  de  vos  Sujets!  Quelles  émotions  déli- 
cieufes  pour  votre  cœur , quand  vous  entendrez  le  concert 
de  louanges  & d’amour  d’un  peuple  généreux  ét  fenfible, 
qui  confondra  dans  l’objet  de  fon  cuite  le  nom  facré  de  la 
Patrie  & celui  de  fon  Roi  ! Vous  recueillerez  nos  béné- 
ditflions  , vous  jouirez  de  la  fageffe  de  vos  loix,  Sl  d’avoir 
fait  naître  la  fplendeur  de  la  Monarchie.  Notre  bonheur  fera 
votre  ouvrage  & votre  récompenfe , & nos  derniers  neveux 
verront  votre  Majefié  fe  préfenter  avec  des  titres  auffi 
augufies  à la  pofiérité. 
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DISCOURS  ■ . 

De  de  Bmfgïbauh , Préfident  de  la  Cour  des  Aides 
de  Paris,. 

S î R E,  .• 

\ O T R E Cour  des  Aides  a riionneur  de  devoir  fon 
exidence,  tant  aux  Etats -généraux’  qu’à,  ia  bienfai/ànce  de 
vos  iliudres  PrédécefTeurs.  Elle  a oîe  la  première  élever 
/à  voix  dans  les  remontrances  qu’elle  a eu  riionneur  de 
préfenter  à Votre  Majelté  en  1775 , & rappeler  ces  antiques 
& augudes  Aflembiées  ; elle  a émis  Ion  vœu  , toutes  les 
Cours,  tous  les  Ordres  de  votre  royaume  y ont  adhéré, 
& bientôt  ia  convocation  des  Etats- gé  éraux  cd  devenue 
ie  Vœu  meme  de  Votre  Majedé,  ainfi  que  celui  de  les  Sujets. 
Vous  avez  , Sire  , auprès  de  votre  perronne  , des  Sujets 
également  fàges  ^ éclairés , dignes  de  toute  votre  conli  nce  & 
de  celle  de  la  Nation  ; ils  reconnoilTent , avec  votre  Majedé, 
la  néceffité  de  cette  convocation  ; & les  Notables  de  votre 
royaume  ralTemblés  par  vos  ordres , ont  recherché , dans 
les  formes  anciennes  , celles  qui  leur  ont  paru  le  mieux 
convenir  aux  circonftances  aéîuelîes. 

De  quels  feiitimens  patriotiques  tous  les  cœurs  ne 
doivent-ils  pas  s’enflammer , à la  vue  d’un  pareil  bienfait  î 
& que  ne  doit -on  pas  attendre  de  leur  réunion  pour  la 
félicité  publique  1 

Votre  Majeflé  va  jouir  du  fpeélacle  attendriffani  de  voir 
tous  Tes  fidèles  Sujets  fie  jeter , avec  empreffement  , dans 
le  fein  d’un  Maître  qu’ils  refpeélent  , d’un  Père_  qu’ils 
adorent , d’un  Roi  jufie  & bienfailânt , dont  ils  fe  feront 
un  devoir  de  maintenir  l’autorité  , en  perpétuant  la  gloire 
de  cet  Empire, 
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DISCOURS 

De  M,  r Évêque  ^de  Chaîlon-fiir-Saône,  Député  des  États 
de  Bourgogne. 

.SIRE, 

Les  intentions  bienfaifantes  cfuc^  Votre  Majefté  a daigné 
faire  connoître  à cette  augufte  AfTemblée',  font  des  titres 
nouveaux  à (à  gloire  & à notre  reconnoifîànce.  Ce  dernier 
fentiinent  anime  fur-tout  vos  provinces  de  pays  d’Etats, 
qui  /ont  depuis  iong-temps  en  pofTefîion  de, donner  au  refte 
du  Royaume  Texemple  du  zèle  pouf  le  bien  public. 

Si  les  pays  d’Etats  , Sire  , font  religièuîement  attachés 
à leur  antique  ' conflitution  ; fi , lorfqu’on  a voulu  y donner 
atteinte,  ils  n’ont  pas  craint  de  porter  eux-mémes  aux  pieds 
du  Trône  leurs  doléances  &.  leurs  réclamations  refpecfueufes , 
c’^eft  qu’ils  connoilfoient  le  cœur  paternel  de  Votre  Majefîé, 
c’efl:  qu’ils  favoient  que  le  meilleur  des  Rois  veut  être  encore 
le  plus  jufie. 

Mais , Sire , tous  les  ordres  de  ces  Provinces  iven  font 
pas  moins  difpofés  aux  plus  grands  fàcrifices , lorlqu’il  s’agira 
de  partager  également  les  charges  de  l’Etat,  de  contribuer 
en  commun  au  falut  &.  à la  profpérité  du  Royaume,  de 
concourir  enfin  à la  gloire  & au  bonheur  de  Votre  Majefté. 

DISCOURS 

De  M.  Angran,  Lieutenant  Civil  du  Châtelet  de  Paris^ 

SIRE, 

L e temps  approche  où  Votre  Majeflé  jouira  des  fàtis- 
faétions  qu’Elle  s’eÜ  préparées. 

. En  alfemblant  fa  Nation  , Elle  s’eil  affuré  l’hommage  de 
ià  reconnoilTance, 


Nos  maux  touchent  à leur  fin,  l’arbitré  de  notre  bonheur 
s’eft  montré  fenfible  à nos  juftes  alarmes. 

Nous  ne  lui  dirons  pas  que  les  refiburces  de  fbn  royaume 
font  inépuifables  ; nous  le  bénirons  d’en  avoir  prévenu  le 
dernier  terme. 

C’efi  l’amour  de  vos  Sujets,  Sire,  c’eft  leur  zèle  qui  eft 
/ans  mefure. 

Votre  Majefié  en  recueillera  les  effets  dans  cette  Affeni- 
blée  patriotique , dont  Elle  s’eft  plue  à concerter  le  plan 
avec  tant  de  foin. 

L’ordre  qu’Elie,  a donné  de  lui  indiquer  la  forme  qui 
pourroit  rendre  les  États-généraux  plus  utiles  à fôn  royaume, 
efi  un  gage  de  la  liberté  qu’Elie  entend  y faire  régner. 

Et  cette  liberté , en  infpirant  la  confiance , refferrera  de 
plus  en  plus  les  liens  de  fidélité,  de  refjDeél;  &.  de  dévouement, 
qui  attachent  la  Nation  à votre  autorité. 

Les  Notables , Sire , fe  font  permis  de  pénétrer  plus 
intimement  encore  dans  l’ame  de  Votre  Majefié. 

Ils  y ont  remarqué  le  dcfir  vraiment  royal , puifqu’il 
cmbrafie  tous  les  Sujets,  d’établir  entr’eux,  pour  la  contri- 
bution aux  charges  publiques , une  jiifie  égalité. 

Les  Princes,  animés  du  même  efprit,  ont  réclamé  pour  la 
claffe  la  plus ;aombreufe  des  Citoyens,  dont  le  fort  efi  encore 
fournis  à des  principes  que  le  temps  a changés  en  erreurs. 

Qu’il  efi  heureux  pour  vos  Officiers , Sire  , de  pouvoir 
annoncer  des  difjaofitions  fi  favorables  dans  les  affemblées 
particulières  qui  feront  tenues  devant  eux  ! 

Sous  l’autorité  de  fon  Roi  Sl  la  proteélion  de  fon  augufie 
Maifon , que  ne  doit  pas  attendre  de  la  part  des  Ordres  qui 
foutiennent  l’État,  par  la  doélrine  & par  la  valeur,  celui 
qui  renferme  le  plus  d’infortunés,  & qui  pourtant,  par  fès 
travaux,  régénère  prefque  feul  toutes  les  reffources. 

Le  fuccès  qui  comblera  fon  attente,  éternifera,  Sire,  la 
profj^érité  du  Royaume  & la  gloire  de  Votre  Majefié. 
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DISCOURS 


De  Ai.  k Peletïerde  Mortefontamej  Prévôt  des  Marchands. 

SIRE, 

R.  APPELÉES  au  pied  du  Trône,  votre  bonne  viile  de 
Paris  & toutes  les  villes  de  votre  Royaume  y ont 
rapporté  les  memes  vœux  , le  meme  zèle , le  même  dé- 
vouement pour  Votre  Majeflé. 

Nous  avons  cherché,  Sire,  dans  les  formes  anciennes, 
reçues  & confàcrées  , dans  les  formes  légales  & confti- 
tutionnelles , dans  les  formes  déjà  pratiquées , les  moyens 
les  plus  prompts,  les  plus  efficaces,  les  plus  fûrs , pour 
que  rien  ne  pût  arrêter  faccompliffement  du  bienfait  que 
Votre  Majedé  accorde  à la  Nation,  ni  en  retarder  Inexé- 
cution. 

Vous  retrouverez.  Sire,  dans  cette  généreufe  Nation, 
la  plus  attachée  à fes  Maîtres  , cet  excellent  efprit  qui 
fait  fôumettre  tous  les  intérêts  , même  perfônnels , qui  iait 
les  confondre  & les  rendre  communs  pour  la  félicité  pu- 
blique & la  profpérité  de  votre  royaume..  ' 

C’ell;'  à Ce  but  important  que  vont  tendre  toutes  les 
affedions,  tous  les  fèntimens,  tous  les  efforts  de  tous  les 
ordres  de  votre  Royaume,  réunis  & confondus'^ms  l’ordre 
de  Citoyen,  ordre  primitif  de  la  nature  , de  la  raifbn  & 
du  devoir. 

Oui,  Sire,  vous  retrouverez  dans  cette  Nation  l’efjjrit 
de  nos  pères , cet  excellent  efprit  loyal  & franc  , cet  efprit 
de  dévouement  à fès  Maîtres , qui  a toujours  caradérifé 
la  Nation  françoifë , cet  efprit  du  cœur,  s’il  m’efl;  permis 
de  m’expliquer  aiufi , bien  préférable  à ces  théories  dou-  î 

teufes , fî  fouvent  Oppofëes  aux  faits  & à l’expérience,  h ' 

ces  demi  lumières , phare  incertain  qui  nous  égare  , préfent 
funefe  oc  dangereux,  .Guaiid  elles  ne  font  pas  confacrées  à 
l’hariïioilie  fcclalé  6c  àda  'iéîicite  puDliqué.  " ' 
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Il  ell  de  notre  devoir,  Sire,  de  recommander  à la  pro- 
tecftion  fpéciale  , aux  bontés  paternelles  de  Votre  Majedé, 
la  nombreii/è  bimille  des  villes  & des  campagnes  , dont 
V otre  Majefté  s’ell  II  conflamment  montrée  le  père  depuis 
fon  avènement  au  Trône.  Elle  efl  jalouie , Sire,  de  voir 
Ion  Maître;  elle  eü  jalou/e , de  reporter  dans  fès  foyers, 
le  tableau  des  vertus  de  Votre  Majefté  , à qui  tous  fès 
Sujets  font  également  chers,  & qui  s’efc  conliamment  montrée 
le  tuteur  , le  proteèleur  6l  fappui  de  la  portion  nom- 
breufè,  indigente  & foible  de  fes  Sujets. 

C’ell  dans  le  cœur  de  Votre  Majefté,  Sire,  que  font 
écrits  tous  leurs  droits;  c’efl  votre  cœur  qui  les  fera  participer 
dans  les  formes  & les  proportions  que  Votre  Majefté  croira 
les  plus  propres  à leur  bonheur , à ceux  de  riniiombrable 
famille  dont  vous  êtes  le  Père. 

CVft  en  adaptant.  Sire,  le  plus  poffible , les  formes 
conftitutionneiles  & légales  aux  circonftances  acluelles , que 
l’on  peut  efjaérer  d’arriver  aux  moyens  les  plus  efficaces  pour 
conftituer,  dans  des  proportions  exades,  la  meilleure  repré- 
fentation  de  la  Nation , capable  de  combiner  avec  fuccès 
tout  ce  qui  peut  concourir  à fa  régénération,  à fa  fplendeur, 
& à la  gloire  de  Votre  Majefté. 


A PARIS,  DE  L’IMPRIMERIE  ROYALE.  1788. 


